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« Il y a de la lumière dans cette obscurité, il y a de la musique dans ces tombes. » 
 

Cette inscription, datant du Ier siècle, dit bien l’importance de la 
musique dans les lieux funéraires, et son pouvoir consolateur dans 
les moments de deuil. Monument sonore à la mémoire des défunts, 
offrande au divin chargé de les recueillir, expression cathartique 
de la douleur de ceux qui restent, évocation sereine d’un au-delà 
en lequel on espère, recherche d’un apaisement consolateur pour 
les vivants, la musique liée aux morts peut avoir de nombreuses 
facettes, et susciter des émotions variées. Les requiem, qui appar-
tiennent essentiellement au rite catholique romain, en sont un 
exemple majeur. S’ils sont moins souvent que par le passé enten-
dus lors des enterrements, ils n’ont pour autant rien perdu de leur 
capacité à nous toucher. 
 
C’est le Moyen-Âge qui voit naître ce genre musical de la Missa 
pro defunctis (ou Missa defunctorum), « messe des morts » (telle 
qu’on l’appelle en français à partie de 1690). Elle sera désignée le 
plus souvent, à partir du XIXe, par le mot qui ouvre le texte litur-
gique, « requiem » - qui signifie en latin « le repos ».  
De fait, la musique du requiem médiéval, composée pour habiller 
le texte liturgique élaboré sans doute au même moment, est une 
monodie d’une grande douceur et d’une lumineuse sérénité, à 
peine assombrie par la célèbre section du Dies irae. 
De nombreux requiem sont composés entre les Xe et XIVe avant 
que l’Église ne limite l’extension et l’usage de ce répertoire, en 
particulier à l’occasion du Concile de Trente (1545-1563). Le tra-
ditionnalisme qui imprègne la musique sacrée en général, et le re-
quiem en particulier – la première mise en musique polyphonique 
du requiem ne datait que de la deuxième moitié du XVe siècle, 
plus de deux cents ans après les premières messes polyphoniques 
– , s’en trouve renforcé. 
On remarque ainsi la persistance de l’influence du requiem grégo-
rien sur les compositeurs : lorsqu’ils s’attaquent à ce genre, il est 
très fréquent qu’ils en citent les mélodies médiévales, tel Tomas 
Luis de Victoria qui en ponctue chacune des sections de son Offi-
cium defunctorum (1603). Les compositeurs se rattachent à cet hé-
ritage jusqu’à nos jours : Michael John Trotta, en 2024, considère 
le requiem comme « un dialogue entre deux voix : l’espoir et la 
peur, représentés par les motifs originaux du Requiem et du Dies 
Irae [grégoriens] » et dans son propre Requiem, pour choeur mixte 
et orgue, il utilise et mêle ces motifs en les retravaillant, y compris 
dans les autres sections comme dans le Libera me, parcouru par le 
motif du Dies irae. 
 
Nous vous proposons ainsi un voyage à travers les âges du re-
quiem, de son origine, avec le tranquille Introit grégorien qui ou-
vrira le concert, à nos jours, avec des compositeurs comme Dan 
Forrest et Michael John Trotta, tous deux nés en 1978 (comme Ola 
Gjeilo, qui lui n’a pas composé de requiem). Le concert s’achèvera 
sur la section In paradisium qui clôture le Requiem de M.Duruflé 
dans une atmosphère sonore à la fois pleine et éthérée soutenue 
par une harmonie chatoyante. 
Ce concert sera aussi un voyage à travers les différentes sections 
de la messe des morts, dont la liturgie – que les compositeurs ne 
suivent pas toujours – est fixée en 1570, avec un introït (Requiem 
aeternam), un Kyrie, un graduel (Requiem aeternam), un trait 
(Absolve, Domine), une séquence (Dies irae), un offertoire (Do-
mine Jesu Christe), un Sanctus, un Benedictus, un Agnus, une 
communion (Lux aeterna) et un répons (Libera me, Domine). Le 
Kyrie, le Sanctus, le Benedictus, et l’Agnus Dei font partie de 
l’« Ordinaire » de la messe, c’est-à-dire qu’ils ne sont pas propres 
à la messe de requiem, au moins dans leurs textes. Quant au Dies 
irae, fondé sur un poème du prêtre italien Thomas de Celano 

(XIIIe siècle), il a une histoire singulière. Absent de la liturgie ori-
ginelle, il l’intègre seulement en 1585, et en sera retirée dans les 
années 1960. Du fait de sa longueur, cette séquence fait parfois 
l’objet de mises en musique séparées, mais est aussi écartée ou 
tronquée par un certain nombre de compositeurs, comme G.Fauré 
et M.Duruflé qui en extraient seulement, suivant un usage gallican, 
le verset Pie Jesu, traité comme un motet à part entière. Ce n’est 
pas le cas de W.A.Mozart, L.Cherubini, ou encore C.Gounod, qui 
conservent l’entièreté du texte. 
 
Beaucoup de requiem furent composés à l’occasion de décès de 
hauts personnages de cour. C’est le cas de celui de Tomas Luis de 
Victoria, composé à l’occasion du décès de l’impératrice espa-
gnole Marie d’Autriche, ou encore de celui du viennois M.Haydn, 
composé pour les funérailles du Prince-Archevêque Sigismund 
von Schrattenbach en 1772. Cette fonction d’hommage a sans 
doute contribué, avec l’influence de l’opéra à partir de la fin du 
XVIIe, à un étoffement progressif des requiem, qui deviennent 
plus longs et peuvent faire appel à un effectif orchestral de plus en 
plus fourni, dans ce qui semble la recherche d’une dimension 
grandiose, spectaculaire, proche du théâtral. Le requiem inachevé 
de W.A.Mozart – qui excelle à l’opéra – frappe de fait par son 
caractère de déploration dramatique. Offrant également, à la fin, 
quelques moments de joie pure, il s’inscrit dans une lecture de la 
messe de requiem à l’expressivité exacerbée, de même que celui 
de L.Cherubini peu après, qui constitue une référence majeure 
pour les compositeurs du XIXe siècle : Mendelssohn déclare ainsi 
à G.Donizetti, qu'un passage dans le Dies irae de son requiem se-
rait digne d'être signé L.Cherubini. 
Les Romantiques qui s’attaquent au requiem ont donc générale-
ment à cœur de déployer toute son intensité émotionnelle – en ac-
centuant notamment l’atmosphère tourmentée qu’on ne décelait, 
initialement, que dans le Dies irae, car la liturgie traditionnelle 
met l’accent sur les notions de repos, de confiance, de lumière. 
C’est dans cet esprit que G.Verdi compose sa Messa da Requiem, 
pour le premier anniversaire de la mort d’Alessandro Manzoni, 
écrivain romantique représentatif de l’époque du Risorgimento (le 
mouvement d’unification italien), décédé en 1873. A Londres, en 
1875, l’œuvre a été interprétée par un effectif colossal : 1200 cho-
ristes et 150 instrumentistes ! L’aspect opératique de cette œuvre 
est manifeste dans son orchestration, son recours à des solistes en 
plus d’un double choeur, et les forts contrastes entre les sections : 
le long Dies irae, subdivisé en dix numéros, retentit globalement 
comme un cri d’effroi tout en traversant toutes sortes de textures, 
tandis que le Sanctus est bref, léger et joyeux. 
Cette façon « théâtralisante », souvant perçue comme « séculari-
sante », de composer de la musique sacrée, en étirant les durées et 
faisant appel aux ressources de l’orchestre symphonique, du ou 
des choeurs, et des solistes, ne plaît pas à tout le monde au XIXe 

siècle. C’est ainsi que naît, dans les pays germanophones, le mou-
vement cécilien, qui prône un retour aux sources grégoriennes et 
au dépouillement du style polyphonique contrapuntique a cap-
pella de la Renaissance, sur le modèle de G.P. da Palestrina (XVIe), 
ce qui amène à redécouvrir certaines œuvres de cette époque, 
comme l'Officium Defunctorum de Tomás Luis de Victoria (un 
disciple de Palestrina), publié en 1874. 
Sans doute sensibles à cet esprit de retour à davantage de simpli-
cité, C.Saint-Saëns, G.Fauré, ou encore C.Gounod, composent à 
la fin du XIXe siècle des requiem moins exubérants que ceux de 
certains de leurs contemporains, et dont certains moments sont 
d’une douceur céleste, comme le Benedictus du Requiem de 
C.Gounod, par ailleurs caractérisé dans ses premières sections par 



l’abondance des mouvements chromatiques, peut-être sous l’in-
fluence de Liszt. C.Saint-Saëns, bien qu’il fasse appel à un or-
chestre symphonique bien fourni et à des solistes en plus du choeur,  
use de cet effectif avec une certaine retenue – son œuvre dure à 
peine plus d’une demie heure, comme les requiem de C.Saint-
Saëns, G.Fauré, C.Gounod, et contre une heure et demie pour ceux 
de H.Berlioz, G.Verdi ou  A.Dvořák – , quoique le résultat soit 
d’une expressivité particulièrement poignante, comme dans la sec-
tion Oro supplex, traversée par un motif chromatique descendant 
plaintif qui navigue entre l’orchestre et le choeur. 
 
Ainsi, une des forces de la musique de requiem tient sans doute 
dans la variété des émotions qu’elle peut nous faire traverser, ce 
qui la rend propice à accompagner les processus de deuil, face 
auxquels elle peut apporter des « notes d’espérances », comme le 
souligne l’infirmière Monique Baechler dans un article en 2009. 
 
L’abondance du répertoire des requiem (on en recense plus de 
2400 entre le XVe et le XXIe siècles) ne doit pas faire oublier que 
la musique liée aux morts ne s’y limite pas. Ainsi, à l’occasion des 
funérailles de la reine Marie II d’Angleterre, emportée par la va-
riole, H.Purcell compose non pas un requiem mais un cycle de 
trois full anthems sur un texte extrait du Livre de la prière com-
mune (un recueil élaboré pour l’Eglise anglicane), pour choeur 
mixte à quatre voix avec accompagnement d’orgue, encadrées par 
des pièces pour cuivres qui en renforcent l’aspect solennel. La pre-
mière anthem, « Man that is born of a woman », est d’une gravité 

profonde et touchante en ce qu’elle exprime avec simplicité le tra-
gique d’une vie coupée par la mort. 
 
Brahms, lui, marqué par la mort de son ami R.Schumann puis par 
celle de sa mère, conçoit de 1857 à 1868 Un requiem allemand sur 
des textes qu’il tire de la traduction luthérienne de la Bible. Oeuvre 
monumentale et clairement non liturgique, elle est conçue pour le 
concert, comme bon nombre d’autres « requiem » dès la fin du 
XVIIIe et au XIXe siècles (on pense par exemple à ceux de H.Ber-
lioz, A.Dvořák, G.Verdi…), qui en deviennent des quasi oratorios, 
et sont porteuses de la vision romantique de la musique comme 
nouvelle source de religiosité. Le « Denn alles Fleisch », aux airs 
de marche funèbre venue de sombres profondeurs, finit par 
s’éclaircir, et les autres sections de cette œuvre de Brahms célè-
brent majoritairement l’espérance et l’acceptation de la condition 
humaine, se démarquant ainsi des lectures plus tragiques du re-
quiem devenues dominantes à l’époque romantique. 
 
Quant au Ubi caritas, qui n’appartient pas au requiem, il s’agit 
d’une hymne catholique destinée à accompagner la procession des 
fidèles lors de la messe du Jeudi saint, que de nombreux composi-
teurs se sont appropriés, notamment au XXe siècle. La version 
d’Ola Gjeilo, où l’influence de Duruflé est patente, frappe par sa 
douceur mélancolique, qui s’anime puis revient à une atmosphère 
mystérieuse et suspendue, avant de s’achever en un ultime sourire 
presque radieux. 

Azalée Villez—Mouze  
 

« Le requiem est une prière pour ceux qui sont partis avant nous, ceux de pour nous qui sommes restés, et une prière où nous pouvons tous trouver la 
paix lorsque nous faisons face à l’inconnu. (Requiem is a prayer for those who have gone before us, for those of us left behind, and a prayer that all 

of us may find peace when facing the unknown.) » Michael John Trotta, 2024 
 

1 Introït : Antienne grégorienne (vers le Xe siècle) 
Requiem aeternam dona eis, Domine, 
et lux perpetua luceat eis. 

 
Donne-leur le repos éternel, Seigneur, 
et que la lumière éternelle les illumine. 

2 Tomas Luis de Victoria, 1603, Officium Defunctorum : Kyrie 
Kyrie eleison. Christe eleison. Kyrie eleison 

 
Seigneur, prends pitié. Christ, prends pitié. Seigneur, prends pitié 

3 Henry Purcell, 1695, Funeral Sentences for the Death of Queen 
Mary : March – Man that is born of a woman – Canzona 
Man that is born of a woman 
Hath but a short time to live, 
and is full of misery 
He cometh up and is cut down 
like a flower; 
he fleeth as it were a shadow, 
and ne’er continueth in one stay 

 
 
L’homme qui est né d’une femme 
n’a que peu de temps à vivre 
et est empli de tourments. 
Il surgit et est coupé 
comme une fleur ; 
il fuit, tel une ombre, 
ne restant jamais en un seul séjour. 

4 André Campra, vers 1725, Messe pour les morts : Graduel – Et lux 
perpetua 
Requiem aeternam dona eis, Domine, et lux perpetua luceat eis. In 
memoria aeterna erit justus : ab auditione mala non timebit. 

 
Donne-leur le repos éternel, Seigneur, et que la lumière éternelle les 
illumine. Le juste restera dans un souvenir éternel, duquel il n'a pas à 
craindre une mauvaise réputation. 

5 Luigi Cherubini, 1817, Requiem : Séquence – Dies Irae – Mors 
stupebit – Rex – Salva me 
   Dies irae, dies illa, Solvet saeclum in favilla, 
Teste David cum Sibylla ! 
   Quantus tremor est futurus, quando judex est venturus, cuncta 
stricte discussurus ! 
   Tuba mirum spargens sonum per sepulcra regionum, 
coget omnes ante thronum. 
   Mors stupebit et Natura, cum resurget creatura, judicanti respon-
sura. 
   Liber scriptus proferetur, in quo totum continetur ; unde Mundus 
judicetur. 
   Judex ergo cum sedebit, quidquid latet apparebit, nil inultum re-
manebit. 
   Quid sum miser tunc dicturus ? Quem patronum rogaturus, cum 
vix justus sit securus ? 
   Rex tremendae majestatis, qui salvandos salvas gratis, salva me, 
fons pietatis. 

 
 
   Jour de colère, ce jour-là réduira le monde en poussière, David l'at-
teste, et la Sibylle. 
   Quelle terreur nous saisira, lorsque le juge apparaîtra pour tout 
scruter avec rigueur ! 
   L'étrange son de la trompette, se répandant sur les tombeaux, nous 
jettera au pied du trône. 
   La Mort, surprise, et la nature, verront se lever tous les hommes, 
pour comparaître face au Juge. 
   Le livre alors sera produit, où tous nos actes seront inscrits ; tout 
d'après lui sera jugé. 
   Lorsque le Juge siégera, tous les secrets apparaîtront, rien ne res-
tera impuni. 
   Dans ma misère, alors, que dire ? Quel protecteur vais-je implorer, 
quand le juste est à peine sûr ? 
   Roi de majesté redoutable, qui sauves les élus par grâce, sauvez-
moi donc, source d'amour. 
 

6 Gaetano Donizetti, 1835, Requiem : Confutatis 
Confutatis maledictis, flammis acribus addictis, voca me cum bene-
dictis. 

 
Quand les maudits, couverts de honte, seront voués au feu rongeur, 
prends-moi donc avec les bénis. 



7 Camille Saint-Saëns, 1878, Requiem : Oro supplex – Lacrimosa 
Oro supplex et acclinis, cor contritum quasi cinis, gere curam mei 
finis. 
Lacrimosa dies illa, qua resurget ex favilla judicandus homo reus. 
Huic ergo parce, Deus.  
Pie Jesu Domine, 
dona eis requiem. 
Amen. 

 
En m'inclinant je te supplie, le cœur broyé comme la cendre : prends 
soin de mes derniers moments. 
Jour de larmes que ce jour-là, où surgira de la poussière le pécheur, 
pour être jugé ! 
Daigne, mon Dieu, lui pardonner.  
Bon Jésus, notre Seigneur, accorde-leur le repos. 
Amen. 

8 Johannes Brahms, 1867, Ein deutsches Requiem : Denn alles 
Fleisch 
   Denn alles Fleisch, es ist wie Gras, 
und alle Herrlichkeit des Menschen 
wie des Grases Blumen. Das Gras 
ist verdorret und die Blume abgefallen. 
   So seid nun geduldig, lieben 
Brüder, bis auf die Zukunft des 
Herrn. Siehe, ein Ackermann wartet auf 
die köstliche Frucht der Erde und ist 
geduldig darüber, bis er empfahe den 
Morgenregen und Abendregen. 

 
 
Car toute chair est comme l'herbe, 
et toute la gloire de l'homme est 
comme la fleur de l'herbe, L'herbe 
sèche et la fleur tombe. 
   Prenez donc patience, mes chers 
frères, jusqu'à l'avènement du 
Seigneur. Voyez, un laboureur attend 
le précieux fruit de la terre et prend 
patience jusqu'à ce qu'il reçoive la 
pluie du matin et la pluie du soir. 

9 Michael Haydn,1771, Requiem : Quam Olim 
[lucem sanctam] Quam olim Abrahae promisisti et semini ejus. 

 
[la sainte lumière] que tu as autrefois promise jadis à Abraham et à 
sa postérité 

10 Wolfgang Amadeus Mozart, 1791, Requiem : Hostias – Quam Olim 
Hostias et preces tibi, Domine, laudis offerimus ; tu suscipe pro 
animabus illis, quarum hodie memoriam facimus.  
Fac eas, Domine, de morte transire ad vitam. 
Quam olim Abrahae promisisti et semini ejus. 

 
Nous t'offrons, Seigneur, le sacrifice et les prières de notre louange : 
reçois-les pour ces âmes dont nous faisons mémoire aujourd'hui.  
Seigneur, fais-les passer de la mort à la vie. 
Que tu as autrefois promise jadis à Abraham et à sa postérité. 

11 Giuseppe Verdi, 1874, Requiem : Sanctus 
Sanctus, Sanctus, Sanctus Dominus, Deus Sabaoth ! Pleni sunt 
caeli et terra gloria Tua. 
Hosanna in excelsis ! Benedictus qui venit in nomine Domini. Ho-
sanna in excelsis ! 

 
Saint, Saint, Saint le Seigneur, Dieu de l'univers. Le ciel et la terre 
sont remplis de Ta gloire. 
Hosanna au plus haut des cieux ! Béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur. Hosanna au plus haut des cieux ! 

12 Charles Gounod, 1894, Requiem : Benedictus 
Benedictus qui venit in nomine Domini. Hosanna in excelsis ! 

 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Hosanna au plus haut 
des cieux ! 

13 Gabriel Fauré, 1888, Requiem : Agnus Dei 
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, dona eis requiem sempiter-
nam. 

 
Agneau de Dieu qui enlèves le péché du monde, donne-leur le repos 
éternel. 

14 Dan Forrest, 2013 Requiem for the living : Lux aeterna 
Lux aeterna luceat eis, Domine, 
cum sanctis tuis in aeternum, quia pius es. 
Et lux perpetua luceat eis. 

 
Que la lumière éternelle luise pour eux, Seigneur, au milieu de tes 
Saints et à jamais, car tu es bon. 
Et que la lumière éternelle les illumine. 

15 Dan Forrest, Requiem for the living : Vanitas vanitatum – Pie Jesu 
Vanitas vanitatum! Omnia vanitas! 
Pie Jesu, dona eis requiem. 

 
Vanité des vanités ! Tout est vanité. 
Bon Jésus, accorde-leur le repos. 

16 Michael John Trotta, 2024 Requiem : Libera Me 
   Libera me, Domine, de morte aeterna, 
in die illa tremenda, quando coeli movendi sunt et terra, dum vene-
ris iudicare saeculum per ignem. 
   Tremens factus sum ego et timeo, dum discussio venerit atque 
ventura ira. 
   Dies illa, Dies irae, calamitatis, et miseriae, dies magna et amara 
valde. 
   Requiem aeternam dona eis, Domine, et lux perpetua luceat eis 

 
   Délivre-moi, Seigneur, de la mort éternelle, en ce jour redoutable, 
où le ciel et la terre seront ébranlés, quand tu viendras éprouver le 
monde par le feu. 
   Voici que je tremble et que j'ai peur, devant le jugement qui ap-
proche, et la colère qui doit venir. 
   Ce jour-là doit être jour de colère, jour de calamité et de misère, 
jour mémorable et très amer. 
   Donne-leur le repos éternel, Seigneur, et que la lumière brille à ja-
mais sur eux. 

17 Ola Gjeilo, 1999, Ubi Caritas 
Ubi caritas et amor, Deus ibi est. 
Congregavit nos in unum Christi amor, 
Exultemus et in ipso jucundemur, 
Timeamus et amemus Deum vivum, 
Et ex corde diligamus nos sincero 
Ubi caritas et amor, Deus ibi est. 
Congregavit nos in unum Christi amor, 
Amen. 

 
Où l'amour est vrai, Dieu est présent. 
L'amour du Christ rassemble en l'unité. 
En lui n'ayons que joie et allégresse ! 
Ayons crainte et amour pour le Dieu vivant. 
Dans la sincérité, aimons-nous de tout cœur. 
Où l'amour est vrai, Dieu est présent. 
L'amour du Christ rassemble en l'unité. 
Amen. 

18 Maurice Duruflé, 1947, Requiem : Absoute – In Paradisum 
In Paradisum deducant te Angeli ; in tuo adventu suscipiant te Mar-
tyres, et perducant te in civitatem sanctam Jerusalem. 
Chorus Angelorum te suscipiat, et cum Lazaro quondam paupere, 
aeternam habeas requiem. 

 
Que les Anges te conduisent au Paradis ; que les Martyrs t'accueillent 
à ton arrivée, et t'introduisent dans la Jérusalem du ciel. 
Que les Anges, en chœur, te reçoivent, et avec celui qui fut jadis le 
pauvre Lazare, que tu jouisses du repos éternel. 
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